
 

PRÔNE

POUR

LE DIXIEME DIMANCHE

A P R Ê S

LA PENTECÔTE.

La vraie & U saujse Dévotion.

Duo homines ascenderunt in Templum ut

orarent; unus Pharisceus , & akei Publica-

nus.

Deux hommes monterent au Templepourprier}

l'un étoit Pharisien , & loutre Publicain.

(En S. Luc 3 c. 13.I

Cruelle diflerence, mes chers Pa

roissiens, entre ces deux hommes ,

dont l'un plein de confiance en lui-

même , & de mépris pour son prochain,

ne vient dans le Temple que pour y

faire l'orguilleux étalage de ses vet
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tus & de ses bonnes œuvres , pendant

que l'autre vivement pénétré de íà

foiblefle & de son néant, ne pense

qp'à ses péchés , frappe la poitrine , 8e

conjure humblement le Ciel de lai

être propice ! Celui-ci obtient l'essec

áe sa demande, & s'en retourne jus

tifié ; au lieu que le Phariíien avec tous

ses jeûnes , ses longues prières, & sot

prétendus mérites , n'a fait que nourrir

son orgueil , & rentre dans fa maison

plus criminel encore qu'il n'étoit quandt

il en est sorti. Notre S. J. C. a voulu

nous apprendre par cette parabole ,

que les plus grands pécheurs, lors

qu'ils se repentent 8c s'humilient de

vant Dieu , attirent sor eux les regards

de fa miséricorde ; mais qu'il a souve

rainement en horreur ceux-là même

qui paroissent au dehors les plus régu

liers & les plus justes ; quand ils s'ap-

plaudiísont de leurs bonnes œuvres v

se confiant en lent propre justice , &

S'élevent intérieurement au-dessus des

autres. Il a voulu nous apprendre que

les pratiques extérieures de la dévo-.

tion ne sont que l'écorce , & ne ser-,

vent de rien à celui qui ne travaille

point à réformer son cœur , ôí à réglet;
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Ta conduite sur les saintes maximes de

l'Evangile. Ah ! combien de person

nes qui se sont illusion sur ce point , &

s'aveuglent elles-mêmes ! bon Dieu ,

que de faux dévots & de dévotions

mal-entendues ! voyons donc aujour

d'hui , mes Frères , premierement ce

que c'est qu'une dévotion fausse & mal

entendue : secondement combien elle

est préjudiciable à la Religion , & ap

salut des ames.

í

:L a dévotion des Pharisiens étoít

fausse en ce que , dans les choses essen

tielles ils donnoient dans le plus af

freux relàchement , au lieu que dans

les minuties ils étoient exacts jusqu'à

la superstition ; transgressant la loi

dans ce qu'elle avoit de plus sacré ,

pour s'attacher à des traditions hu

maines , & à des pratiques frivoles.

Dévotion faujTe en ce qu'ils étoient

remplis de vaine çomplaisance pour

eux-mêmes , & n'avoient que du mé

pris pour le reste des hommes. Clair-

voyans , sévères , impitoyables sur la

conduite d'autrui; aveugles , indul-

gens , endurcis sur leur propre con

duite. Dévotion fausse en ce qu'ils raì

M iv
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soient leurs bonnes œuvres , non pas

dans l'intention de se rendre agréables

aux yeux de Dieu , mais pour attirer

les regards , l'estime & la vénération

du peuple , qui jugeoit de leur inté

rieur par les apparences. Delà ces re

proches sanglans dont ils surent acca

blés de la part de J. C. Serpens , race

de vipères , fëpulcres blanchis , gui

des aveugles , hypocrites , loups ra-

vissans cachés sous la peau de brébis :

voilà comme il les traitoit ; & plut à

Dieu que parmi les Chrétiens , jamais

personne n'eut mérité des reproches

semblables ! Mais hélas , les vices des

Pharisiens ont malheureusement pasie

jusqu'à nous. Saint Jérôme s'en plai-

gnoit de son tems , & l'Eglise gémit

encore aujourd'hui de trouver dans

. son sein ces hommes dont parle S.

Paul , qui ont les apparences de 1*

piété, sans en avoir les fruits.

. Je ne dis rien des hérétiques qui ,

depuis les premiers jusqu'aux derniers,

ont été les héros de la fausse dévo

tion, & des modèles achevés en fait

d'hypocrisie. On les a vus affecter le

langage & tout l'extérieur de la plus,'

parfaite régularité , pendant qu'ils, sç
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livroient en secret aux plus infàmes

déréglemens. Sobres en public , in-

tempérans , crapuleux dans le particu

lier; le visage mortifié, l'âme liber

tine; les dehors de l'humilité, de la

douceur, de la patience ; l'intérieuc

paîtri de fiel , bouffi d'orgueil & de

vaine gloire : voulant passer pour sça-

vans dans les écritures , instruits dans

les grands principes de la morale , 8c

ne se nourrissant Pesprít que de libel

les , de livres défendus, ouvrages in£

pirés par la passion , conçus dans le

sein de Perreur , & enfantés dans les

ténèbres ; voulant se donner pour des

hommes d'oraiíÔn , & ne priant jamais

que quand ils étoíent vus, & seule

ment pour être vus. Toujours réser

vés , toujours inquiets dans la crainte

qu'on ìíapperçut leurs vices, ou qu'ort

n'admirât point les vertus dont ils n'a-

voient que le simulacre. Delà cet air

empese , ces manières affectées , ces

contorsions , ces grimaces que la vraie

piété ne connut jamais , & que l'ont

pOorroít appeller les livrées du mert»

pnge.

Ne les a-t-onpas vus donner aa

public la scène scandaleuse de tout ce

Mv
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que la corruption des mœurs a de plur

honteux , pendant que dans les con

versations particulières ils paroissoient

scandalisés d'une parole équivoque ,

& quelquefois même d'une plaiíante

rie innocente ? Mais ne les a-t-on pas

Vus se révolter contre les puissances ,

les déchirer dans leurs libelles , sans

retenue , {ans égards , sans respect pourr

les autorités les plus respectables; pen

dant qu'ils exerçpient d'ailleurs cha*

cun dans leur place une autorité des

potique íìir ceux qui avoient le mal

heur de leur être subord onnés ? Ne les

a-t-on pas vus crier à l'in justice & à la

{>ersécution quand on a v oulu réprimer

eurs excès , pendant qu' ils creusoient

eux-mêmes des précipices sous les pieds

des hommes justes , & qu'ils faisoient

jouer toutes sortes de r e flbrts pour 1er

accabler , les détruire , les anéantir ;

crier à la profanation , p endant qu'ils

étoient eux-mêmes publiquement des

{>rofanateurs & des facr iléges ? Mais

aissons-là les hypocrites. Je reviens à

vous , mes Frères , & je dis que par*

mi ceux qui s'adonnent de bonne foi

aux exercices de la piété , il y en a

beaucoup dont la dévotion est fausse &r

mal-entendue.
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Vous assistez cous les jours à la Messe*

vous vous consessez tous les mois , vous

jeûnez deux fois la semaine , 8c vous

faites beaucoup d'autres pratiques mar

quées dans le règlement de vie, que

vous vous êtes prescrit. Voilà une belle

écorce. Est-ce que nous blâmons tout

cela ? non.Tout cela est très-bien& trcs-

édifiant : mais je voudrois qu'en fai-

sant ainsi beaucoup de choses que

Dieu ne vous commande pas expressé

ment , vous fissiez en même-rems cel

les qu'il vous commande. Il ne de

mande pas que vous jeûniez deux fois-

la semaine , ni que vous donniez lá.

dixième partie de votre bien aux pau

vres , ni que vous fassiez tant de priè

res & tant de lectures : mais il de

mande que vous soiez doux 8c humble?

de cœur , que vous supportiez chari

tablement les foiblesses 8c les désauts-:

de votre prochain , que vous remplis

siez avec fidélité , dans la vue de lab

plaire ,,fes devoirs de l'état où sa Pro

vidence vous a placés ; que vous souf-

. .frie^avec patience , & de bon cœur-

pour Pàmour de lui , ce qui vous dé

plaît , 'ce qui vous afflige , ce qui voujp

mortifié : voilà l'essentieí . & eepenV

M-vi
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dant, prenez-y garde, ce n'est pas-Êt

ce qui vous occupe davantage.

Votre amour propre s'ofsensê &

s'irrite d'un mot , d'un geste , d'une

petite démarche inconsidérée qui au

ront échappé à quelqu'un de ceux qui

vous sont soumis , & qui doivent vous

respecter. Vos domestiques & vos in

férieurs disent que vous êtes haut &

d'une humeur difficile : vos supérieurs,

que vous- négligez les devoirs, de vor

tre état : vos amis , que vous prêchez

toujours , & que vous voulez réformer

tout le monde :. vos ennemis , que

vous ne pardonnez rien , & qu'avec

vous la plus petite injure ne demeure

jamais impunie ; que chez vousle res

sentiment est plus vif, la colère plus

aigre , la vengeance plus sévère que

chez d'autresdontlaviene paroît pas,

à beaucoup près , aullì réglée que la

vôtre. Qu'est-ce donc que cette dévo

tion qui déplaît ,. qui est à charge au

prochain , qui , au lieu de gagner les

cœurs , choque & rebute ceux qui

vous approchent ?

C'est que les gens dit mondte 8c

ceux qui n'ont point de piété, ne peu

vent pas souffrir les personnes qui ea



Font profession. Cela n'est pas vrai : les

hommes du monde , les libertins eux-

mêmes honorent la piété; je dis plus,

ils l'aiment lorsqu'elle est vraie & sans

ostentation ; simple sans affectation &

fans grimaces. Un Chrétien dont la.

dévotion est vraie ne cherche pas le

monde , parce qu'il ne l'aime point ,

& il ne l'aime point parce qu'il en

connoît les dangers ; mais quand il s'y

trouve , il se prête à ses usages sans

approuver ses abus : il ne suit pas ses

maximes ; mais il ne va pas toujours

criant contre ceux qui ont la foiblesse

& le malheur de les suivre. 11 se réjouit

avec ceux qui se réjouiísent , il s'afïïi-

geavec ceux qui s'affligent , & se fair

sant tout à tous sans jamais blesser sa.

conscience , il rend la vertu & la piété

tellement aimables , que chacun voit*

droit être vertueux & dévot comme

lui. Toutes les fois que notre dévotion

ne s'accorde point avec les senttmens

d'humanité, de douceur , de bonté , de

condescendance que la charité chré

tienne doit inspirer x elle est nécessai-

rement fausse & mal-entendue.

Elle est fausse & mal-entendue lor£

qu'elle ne réprime pas les saillies de;
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Forgueil ; lorsqu'elle n'étouffe pas les

mouvemens de colère & les désirs de

vengeance , lorsqu'elle ne met pas ua

frein à notre bouche , 8c qu'elle ne

eetient pas notre langue ; enfin lors

qu'elle ne nous porte point à remplir

toute justice envers Dieu& envers les:

hommes. Jeûner tous les vendredis ,

& au sortir d'un repas où l'on s'ima

gine avoir fait pénitence , mettre le

prochain sur le tapis , éplucher sa vie ,

relever ses défauts , critiquer ses dé

marches , déchirer ía réputation : être*

íong-tems à l'Eglise , & dès qu'on est

rentré à la maison , criailler , s'em

porter contre son mari , sa femme , ses

enfans , ses domestiques ; trouver à

dire for tout , rebattre cent fois la

même chose ; & , après avoir prié pen

dant deux heures , se livrer à la mau

vaise humeur le reste de la journée ,

faire beaucoup d'aumônes & des œi>

vres de charite , pendant que vos do

mestiques se plaignent que vous ne

payez pas leurs gages , & les ouvriers

íjue vous retenez leur sàlaire : quelle

dévotion !

Mais quelle est la vôtre , mes chers:

Enfans , lorsque vous manquez, auip
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eommandemens de Dieu & de son

Eglise, 'pour vous attacher à certaines

!>ratiques , a certains usages qui sont à

a vérité bons 8c louables en eux-mê

mes ; mais qui , par l'abus que vous en»

faites, ne sont plus de votrepart qu'une'

routine , & de pures mommeries? L'E-

glise vous appelle à votre Paroisse, 8e

voHsallezcourirauloin sous prétexte de

dévotion à tel Saint & à telle Sainte ::

vous criez contre Nosseigneurs les Pré—

lats,parce qu'ilsxmt sagement rétraaché

certaines Fêtes , & vous passez les Fê

tes à boire & à vous divertir. Le la

boureur a son patron , le vigneron a,

le sien, les artisans ont le leur; ils

font chanter des Messes solemnelles „

ils y assistent, cela est vrai ; mais avant

Sc après , jusqu'à la fin de la journée à

quoi s'occupent-ils ? Vous le íçavez ,,

mes Frères ; on boit , on mange , on-

Joue , on danse , puis on boit & on

mange encore , on s'enivre , on se que

relle , on offense Dieu de toutes ma

nières. C'est ainsi qu'on chomme la

Fête , & l'on s'imagine la chommer par-

dévotion. Bon Dieu , quelle dévqr

tíon !

Sonaer les cloches pour écarter le$
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orages, faire des processions, des hê~

nédictions, des neuvafnes dans, les ca

lamités publiques , vous, aimez tout

cela , mes Enfans , & en eífet , fout

cela est bien. Mais croyez- vous de

bonne foi que la dévotion consiste

dans toutes ces choses , & que tontes

ces pratiques soient agréables à Dieu ,

fi vous ne vous mettez point en peine

d'ailleurs de garder ses commande-

mens ? Eh î que signifient vos vœux ,

vos pèlerinages , vos confrairies , vos

processions , les croix que vous plan

tez5 dans vos champs , le pain , le sel ,

les herbes que vous faites bénir , &

d'autres pratiques semblables , si vous

ne travaillez point d'ailleurs à corri

ger vos défauts , & à dompter vos in

clinations vicieuses ì Si vous êtes tou

jours envieux , jaloux , vindicatifs ,

ivrognes , impatiens , emportés , mé-

disans, menteurs, cherchant à vous

tromper & à vous détruire les uns les

autres ? Si vous ne fréquentez pas les

Sacremens , si vous ne sanctifiez pas le

Dimanche , si vous en employez la

meilleure partie à vos divertiílèmens.

& à vos aífaires.

Je ne blàme point, à Dieu ne plaise?
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ces pratiques extérieures de dévotion,

je Jes loue au contraire , je vous les

conseille, & vous y exhorte, parce

qu'elles nourrissent la piété lorsqu'elle

est véritablement dans le cœur; mais

c'est dans le cœur qu'elle doit être ;

ce qui paroît au - dehors n'est que le

ligne de ce quidoit être au-dedans ;

& s'il n'y a rien au-dedans , toutes ces

démonstrations extérieures sont des

mensonges ; elles annoncent ce qui

n'est pas , elles ne servent qu'à trom

per les autres , & à vous tromper vous-

mêmes ; c'est le cœur que Dieu re

garde , c'est le cœur qu'il demande ;

lorsque ce cœur n'est point à lui , lors

qu'il est plein d'orgueil & d'ambition ,

plein d'avarice ou d'impudicité , plein

de mépris, de haine , de Jalousie con

tre le prochain ; lorsque ce cœur cher

che en tout à se satisfaire , & ne se

fait aucune violence pour étouífer les

désirs contraires à la loi de Dieu , tou

tes les pratiques de dévotion , tous

les exercices de piété sont des grima

ces , & rien de plus.

Qu'est-ce donc que la vraie dévo

tion ? c'est un sentiment qui fixe &

attache notre cœur au service de Dieu
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& à l'observation de ses commande-

mens : c'est un sentiment par lequel

nous aimons Dieu par-dessus tout , &.

le prochain comme nous-mêmes. En

aimant Dieu par -dessus tout, nous

cherchons à lui plaire , nous craignons

de fbffènser , nous en évitons l'occa-

sion. Nous sommes habituellement

dans la diíposition de lui sacrifier ce?

que nous avons de plus cher au mon

de , plutôt que de perdre ía grace ; en

aimant notre prochain , nous sommes

doux , patiens , compatissans , astables,

oíficieux envers tous les hommes , par

te qu'il n'y en a pas un seul qui ne soir

notre prochain.

Le vrai dévot ne mépriíé personne ,

& n'a mauvaise opinion que de lui-

même. ll releve les bonnes qualités,

il loue les bonnes œuvres dans autrui ï

jamais il ne parle des siennes. Quand

on l'ossense , il se souvient qu'il offen

se Dieu tous les jours , & cette pensee

étouffè dans son cœur tout sentiment

d'animosité ; il pardonne tout , & ne

se pardonne rien. Si le devoir ou la

charité le forcent à réprendre & à ex

horter les autres , il en fait toujours

plus qu'il n'en dit x il prêche d'exem
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pie sans se propoíèr pour modèle. S'il

prie , ce n'est point par routine ni

pour être vu; mais parce qu'il sent le

besoin qu'il a de la grace. S'il jeûne ,,

c'est pour mortifier son corps , pour

dompter & aflbiblir sa chair , mais

non par ostentation ou par habitude ;

c'est en secret & non en public , à

moins que ce ne soient des jeûnes

commandés par l'Eglise. Il porte la.

mortification dans le cœur»& ne cher

che point à la faire paroître sur son

visage ; il aime la retraite , mais il n'à

ni le caractère sauvage , ni l'humeur

noire , ni l'abord froid , ni le ton fë-

vère, Il est simple & modeste en tout ,

sans avoir rien d'afsecté ni de singu

lier ; il remplit toutes les bienséances ,

il se prête , quand il le faut , à tous,

les usages qui n'ont rien de criminel 5

il naime point à se distinguer des au

tres , & on ne le distingue que par la

douceur de son caractère , la pureté

de ses mœurs , l'égafité , la simplicité

de sa conduite , & l'exactitude constan

te avec laquelle il remplit tous ses de

voirs , sans se croire pour cela meilleur

Cjue ceux qui y manquent.

Si tous les Chrétiens qui s'adoi*»
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nent aux exercices de la piété , Ce coh-

duisoient de la forte , nous n'aurions

pas la douleur de voir la dévotion

tournée en ridicule , parce qu'on ap-

1>elle les honnêtes gens , suivant le

angage du monde. Car après tout, le

vrai dévot n'est qu'un honnête hom

me qui fait profession de croire en

Dieu, en J. C, à son Eglise, & qui

vit conformément a cette foi. Or, il

n'y a que des insensés qui puissent

tourner en ridicule une personne , pré

cisément parce qu'elle croit en Dieu ,

en J. C , à l'Egîise , & qu'elle règle

sa vie sur sa croyance. Mais il y a mal

heureusement de faux dévots , on les

confond avec les véritables , & on

charge la dévotion elle-même de tous

les ridicules qui rendent les faux dé

vots si incommodes & si désagréables.

Voilà le mal que produit la fausse dé

votion ; elle en produit bien d'autres ,

oh qu'elle est dangereuse !

——j Personne ne nuit plus à la Religion ,

que celui qui , ayant une réputation de

Lixioif. ^ n>agjt pas suivanI: les règles de

la piété : c'est la réflexion de S. Gré

goire j & en effet , c'est par-là princi
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paiement que les hérétiques ont fait

tant de mal à la Religion. Mon En

fant , défiez-vous de cet homme : il

est imbu d'une fausse doctrine , entêté

de nouvelles erreurs , rebelle aux dé

cisions de l'Eglise, disciple fidèle d'une

secte impie qui , à l'exemple de tou-

tes celles qui l'ont précédée , sous pré*

texte de rétablir les vrais principes

du dogme & de la morale , les ren

verse , les anéantit , & sappe l'édifice

par les fondemens. Observez donc à

son égard ce commandement exprès

de notre seigneur , que vous avez lu

si souvent dans l'Evangile , fi votre

frere refuse d'écouter VEglise qui parle ,

qui enseigne , qui juge par la bouche

des premiers Pasteurs unis au souve

rain Pontife ? qu 'il soit à votre égard

comme un Païen & un Publiçain; c'est-

à-dire , comme un profane , un pé

cheur public , un ennemi de Dieu , &

de son Eglise. Voilà ce que nous di

sons d'après J. C. notre maître & no

tre modèle.

Mais comment se défier d'un hom

me qui ne prêche que charité , qu'hu

milité , que mortification ? qui a lui-

même dos mœurs lirégulieres-&si auf*
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tères ì Tous ses diícours sont graves Se

inesorés ; sa conversation est chaste >

il est pénétré de respect pour les cho

ses saintes ; il ne parle qu'avec frayeur

de nos Sacremens & de nos Mystères.

Il jeûne souvent , il fait de grandes

aumônes , il vit comme un Saint , au

moins soivant les apparences : & voi

là, mon cher Enfant, en quoi il est

plus dangereux. C'est un loùp , dit no

tre Seigneur, qui, pour dévorer les

brébis , en emprunte la peau ; c'est un

arbre qui , sous de belles feuilles , ca

che des fruits empoisonnés. S'il pa-

roiísoit au -dehors ce qu'il est. au-de-

dans, il ne pourroit pas séduire les

ames simples. C'est par cet extérieur

imposant qu'il cherche à gagner votre

estime , pour attirer votre confiance t

dès qu'il s'appercevra que vous l'en

croyez digne , & que vous paroîtrez

disposé à l'écouter , il vous entretien

dra de ce qu'il appelle les grands prin

cipes ; mais ce ne sera que par degrés ,

& peu-à-peu qu'il vous découvrira le

fond de son ame. Aujourd'hui un mot ,

demain un autre , suivant les occasions

& les circonstances; soivant que vous

entrerez plus ou moins dans sa façon
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de penser : il distillera le venin dans

votre cœur goutte à goutte , & vous

ferez empoisonné fans le íçavoir.

Vous paíserez de la lumière dans* les ,

ténèbres , croyant passer des ténèbres

à la lumière. Pourquoi ? parce que le

Démon , pour vous tromper , aura pris

la figure d'un Ange.

Eh 1 qui est-ce qui voudroit écouter

celui qui diroit ouvertement , par

exemple, que la confession est un abus,

que la communion est inutile , & qu'il

faut réformer l'un & l'autre ì Ce lan

gage feroit horreur aux fidèles. Il faut

emprunter le langage de la piété , re

lever à leurs yeux l'excellence de ce

Sacrement auguste , déplorer les pro

fanations qu'on en fait journellement ,

gémir à tout propos sur tant de com

munions indignes , sur tant de Direc

teurs relâchés ; delà , passer aux dispo

sitions sans lesquelles on ne fait que .

des sacrilèges ; & ces dispositions il

faut les exagérer au point que le fidèle

effrayé , désespérant de jamais parve

nir à la perfection qu'on exige de lui ,

prenne le parti d'abandonner la com-

inunion : il s'en éloigne d'abord par

respect j à mesure qu'il s'en éloigne ,
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il en devient indigne de plus en plus ,

il perd jusqu'au désir de s'en rendre

digne , & finit quelquefois par ne plus

y croire.

Dire tout d'un coup que la confe£

íîon est une tyrannie & une invention

purement humaine , ce seroit parler"

trop cruement , 8c ce n'est point ainsi

qu'il faut s'y prendre pour séduire un

Catholique qui ne veut pas changer de

religion ; mais il faut mettre l'absolu-

tion à un si haut prix , la rendre si rare,

& la vraie pénitence si difficile , que

le pénitent lassé , rebuté , ne trouve

plus en esset dans la confession, qu'une

tyrannie infopportable, qu°il secoue le

joug, & ne íe conselTe plus qu'à Dieu.

C'est ainsi qu'on se couvre du man

teau de la 'Religion pour la détruire.

On aífiche un grand ?cle pour la véri

té : on se fait , à force d'hypocrisie , une

réputation de sainteté qui íeduit les

peuples : on leur fait avaler le poison

dans un vase dont la coupe est dorée.,

& lesbords emmiellés. Non : rien n'est

plus dangereux, dans les docteurs da

mensonge , que les apparences de ver

tu dont ils se couvrent , & la fausse

piété qu'ils aífectent. Les libertins , les

jnerédjiles
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incrédules qui déclament sans cesse

contre la Religion , sont infiniment

moins à craindre ; nihìl tam nocet Eccle-

Jlct quam quiperverse agensfaraamfane-

titatis habet.

Mais si Thypocrisie des hérétiques a

fait du mal , la dévotion fausse & mal

ordonnée d'un grand nombre deCatho

liques , en a fait peut*être davantage.

Les hommes , toujours précipités dans

leurs jugemens, rejettent íur la dévo

tion les abus & les excès dont les faux

dévots sont les seuls coupables , de

forte qu'aujourd'hui , suivant le lan

gage ordinaire, un dévot n'est autre

choie qu'un cagot & un hypocrite.

Médire, critiquer, ne pardonner ja

mais, aimer ses commodités, chercher

tous ses aises , avoir l'humeur atrabi

laire , un esprit rétréci qui s'attache à

des minuties , n'être dans la société

qu'un homme singulier & un censeur

incommode : voilà l'idée qu'on se for

me íàns distinction de quiconque íê

dévoue aux exercices de la piété ; sut-

il jamais une opinion plus dangereuse ï

Eh ! quel est l'honnête homme qui ,

avec une telle opinion, désire d'avoir

de la piété , & ne craigne pas plutoç

-Tome IL N *
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de devenir semblable à ceux qui fonî"

prose ílion d'en avoir ? Mais qui est-ce

qui est la cause d'un si grand désordre ;

qui est-ce qui décrie la dévotion : c'est

le faux dévot qui prie par habitude ,

& qui déchire le prochain par un prin

cipe de Religion; qui lit tous les jours

l'Evangile , & se venge sans miíeri

corde sous prétexte de venger la cause

de Dieu ; qui se récrie sans cesse , &

sur le caractère de celui ci , & sur la

conduite de celui-là , & sur le peu de

Religion d'un autre , non par zèle pour

le bien comme il le prétend , le vrai

zéle n'est point amer ; mais parce qu'il

n'a ni l'esprit assez bien fait, ni le carac

tère assez liant , ni le cœur assez bon,

ni l'ame assez noble & assez charita

ble pour vivre avec les hommes , 8c

les supporter tels qu'ils font. Qui est-

ce qui décrie la dévotion ? c'est vous,

femme , qui êtes un Ange à l'Eglise ,

& un Démon dans votre ménage ; qui

n'êtes jamais plus haute, plus impé

rieuse , moins soumise , moins préve

nante, moins douce à l'égard de votre

maii , que lorsque vous avez été à

confesse ; qui , en sortant de lire un fort

beau chapitre de l'Iraitation sur la pa-
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tìence , querellez un domestique pen

dant demi-heure , pour n'avoir pas faic

aflez promptement, ou assez bien,quel-

que misère à quoi vous ne devriez

pas prendre garde. C'est vous qui dé

criez la dévotion , parce que la vôtre

au lieu de vous rendre plus douce ,

vous rend plus aigre & plus impatien

te! au lieu de vous rendre plus atten

tive & plus exacte à tous vos devoirs ,

vous fait négliger le soin de votre mai

son , l'éducation de vos enfans , 8c les

choses les plus essentielles.

C'est qu'on donne dans la dévotion

par humeur , par tempérament , quel

quefois par ambition , par intérêt ou

par complaiíance. Il y a des gens qui

en font un métier, parce qu'ils ne

peuvent plus en faire d'autre. De telles

dévotions ne réforment point le cœur,

ne déracinent pas les vices , ne ren

dent pas les hommes meilleurs & plus

Chrétiens ; elles ne servent qu'à faire

saillir les imperfections de ces faux

dévots, & à les réndre plus insuppor

tables. On s'en prend alors à la dé

votion , de sorte qu'elle devient un

sujet de seandale dans la personne de

ceux , qui trouvent le moyen de l'ac
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corder avec leurs passions , & qui s*ea

fervent pour les satisfaire. Cependant

on s'imagine avoir de la piété, parce

qu'on en fait les œuvres extérieures;

n'est-ce pas-là, mes Frères , la plus

dangereuse de toutes les illusions ì Eh

qu'y a t— il de plus commun ?

On regarde ses jeûnes , ses aumô

nes, ses longues prières , ses confes

sions , ses communions , tous les diffe

reras exercices qu'on s'est prescrit , &

on s'arrête là, on se confie dans íâ

propre justice, & on perd son cœur de

vue. C'est-là néanmoins qu'il falloic

porter la réforme, & c'est par-là qu'il

falloit commencer. Point du tout-, 0i1

nettoye , on orne les dehors du vase ,

& on ne s'apperçoit pas qu'il n'y a

tien au-dedans qui respire l'odeur de

la véritable dévotion : point d'humili

té', rien de plus orgueilleux, de plus

sensible qu'un faux dévot , & il se croit

humble : point de douceur ; rien de

plus aigre , de moins patient que le

faux dévot , & il est le seul à ne pas

s'en appercevoir : point de charité %

rien de plus vindicatif, de moins in

dulgent qu'un faux dévot , & il prend

la bile j,our du zèle. N'est-ce pas 14

i
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fcette voie dont il est écrit , qu'elle pa-

toít droite , 8c qu'elle aboutit à l'en

ser ? le faux dévot y marche , & il

Croit arriver dans le ciel. Qui est-ce

qui lui ouvrira les yeux 3

Souvenez-vous donc , mes frères y

que la vraïe dévotion n'est autre choie

que la charité dont l'Âpôtre S. Paul

fait un si beau portrait , au treizième

chapitre de íá première Épître aux

Corinthiens. Le voici mot à mot, & je*

finis. La charité y dit ce grand Apôtre ,

e/î patiente , elle ejl douce , elle riefi

point envieuse > ni dissimulée , nisuptr~

le ; elle n'est point dédaigneuse , elle nt

cherche pas son Intérêt , elle ne se met

point en colere , elle ne soupconne point

le mal T elle nese réjouit pas de Finjusti

ce s mais elle se plaît dans la vérité r

elle souffre tout , elle croit tout 3 elle

espère tout elle supporte tout. Si ce n'est

point-là votre dévotion , quand voua

donneriez tout votre bien aux pauvres,,

quand vous passeriez votre vie à jeû

ner-, à prier , à faire de bonnes ceu^

vres, votre dévotion est fausse & mal-

ordonnée.

Adorable Jesus, qní nous avez tracé

áans votre Evangile , & montré daim

N iij
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votre personne le parfait modèle de

la vraie piété ; de cette piété simple

dans laquelle il n'y a rien d'affecté ,

rien de singulier ; de cette piété solide

qui , réformant les mœurs & corri

geant les imperfections de ceux qui la

pratiquent , les rend nécessairement

plus dignes de notre estime & de notre

affection. Divin Sauveur, qui sutes le

Îilus doux & le plus aimable , comme

e plus beau des enfans des hommes;

vous qui , par la douceur & la simpli

cité de votre langage , de votre con

duite & de tout votre extérieur , fai

siez les délices & l'admiration de tou

tes les ames droites , qui avoient le

bonheur de vous voir & de vous en

tendre : vous qui ne prononçâtes ja

mais des paroles dures que contre la

fausse dévotion des Pharisiens , & qui,

déployant à l'égard des plus grands pé

cheurs tous les charmes de votre bonté

infinie , ne traitâtes jamais ces hypo

crites , qu'avec un ton de mépris &

d'indignation : donnez-nous l'esprit de

la véritable piété , comme vous nous

en avez donné les règles & l'exemple.

Remplissez - nous d'une dévotion qui

«ous attache à la pratique de vos
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eommandemens ; qui détruise notre

orgueil , qui réprime nos vivacités ,

qui étouffé nos resTentimens ; qui ,

n'ayant rien de singulier , ne se fasse

pas remarquer ; qui n'ayant rien de

dur , ne choque personne ; qui nous

rende dociles & soumis envers nos su

périeurs , pleins de bonté & d'huma.-

nité pour nos inférieurs , prévenans ,

affables , indulgens à l'égard de tous

les hommes , patiens & résignés à vo

tre volonté sainte dans les plus gran

des afflictions , toujours humbles &

détachés de nous-mêmes au milieu des

biens & des vanités de ce monde ;

car tel est, ô mon Dieu, l'esprit de la

la vraie dévotion : vouloir tout ce que

vous voulez faire , tout ce que vous

commandez , aimer tout ce que vous

aimez, & ne chercher en tout que

vous-même. C'est ainsi qu'on vous

trouve , & qu'on arrive au bonheur

éternel que vous avez promis à ceux

qui vous servent en esprit & en vérité.

Ainsisoit-ìl.

Niv




